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LA JONGLEUSE.

Camarade, nous allons être pris entre deux feux.
A droite, les Iroquois; à gauche, la Matshi Skouéou

et ses compagnons.
-Il n'y a qu'un moyen,-reprit le Canotier avec

la présence d'esprit et la promptitude de décision que
donnent le calme et le sang-froid, fruit d'une longue
habitude de vie au milieu des dangers,-c'est de
dérouter nos ennemis.

Scie,* Tshinépik', nous allons reculer quelque temps;
puis nous gagnerons le rivage à force d'avirons.

Madame, retenez les pleurs de votre enfant ; il
faut du silence pour cacher notre marche.

Couchez-vous au fond du canot, vous courrez ainsi
moins de risque d'être atteinte par les balles.

Ah! chiens d'Iroquois! murmura-t-il entre ses dents,
vous êtes fort heureux que la vie de ces deux êtres
faibles ait été confiée à ma garde; vous ne me verriez

pas reculer ainsi devant vous : une cruelle expérience
a dû vous apprendre que ce n'est pas ia coutume.

Que j'aurais de plaisir à loger du plomb dans
quelques uns de vos crânes pour me refaire un peu
la main. Vraiment le cœur m'en dit, car il y a déjà
longtemps que je n'ai pas essayé mon fusil contre
une peau rouge. Mais laissez faire, vous ne perdez
rien pour attendre.

Tout en faisant ces réflexions, le Canotier, après
avoir imprimé au canot un iouvement, retrograde

* En terme de marine, scier veut dire ramer à reculons.

[II.-Se Liv.]



LES SOIR2ES CANADIENNES.

en nageant à reculons pendant quelque temps, avait
tourné la proue de la légère nacelle vers le rivage, et
pagayait vigoureusement dans cette direction.

-- Nagez, nagez maintenant tant que vous voudrez,
imbéciles d'Iroquois, reprit-il tout bas avec ironie,
vous serez quelque temps, je pense, sans nous
atteindre, si vous continuez de ce côté.

Vous croyez donc qu'un blanc est aussi bête que
vous, et qu'il.. ...

Le cri d'un huard, qui ,s'éleva à quelque distance
on avant du canot, éveilla son inquiétude et inter-
rompit le cours des invectives qu'il ne ménageait
jamais à ses ennemis dans ces moments de dangers.

-Je me trompe fort si c'est là le cri d'un huard,
l y a là des inflexions qui ne sont pas celles du

huard.
Les infàmes coquins! auraient-ils prévu notre mou-

vement par hasard ?.

A peine cut-il achevé ces mots, que deux raies de
feu déchiròrent le voile des ténèbres en avant d'eux.

Heureusement pour nos voyageurs qiu' la nuit
était si obscure que l'ennemi ne pouvait viser qu'à

peu près.
Les balles, dirigées d'une main incertaine, rico-

chèrent sur l'eau à quelques pieds du canot.
-Notre ruse est déjouée! s'écria le Canotier avec

amertume.
Et, d'un coup d'aviron faisant décrire un angle à

la proue du canot pour lui faire reprendre sa
première position:



LA JONGLEUSE.

-Il est inutile de songer à atteindre le rivage, con-
tinua-t-il. C'est maintenant, Tshinépik', qu'il nous
faut montrer si nous entendons quelque chose ià

manier un aviron.

Ils sont sept contre deux ; mais leur canot m'a l'air

plus pesant que le nôtre et je doute qu'ils aient tous
les avirons.

Madame, nous allons être obligés (le jeter vos malles
à leau, afin d'alléger notre canot autant que possible
et de ne pas ralentir notre marche ; car ce sera une
course désespérée.

-Faites, faites tout ce que vous voudrez pourvu

que vous arrachiez mon enfant des griffes de ces
tigres, s'écria avec angoisse Madame Houel.

En un clin ·d'oeil le canot fut débarrassé de tout
ce qui pouvait Fallourdir.

-Maintenant, Tshinépik', hardi sur l'aviron, et
ensemble ! Mais auparavant poussons notre cri die
guerre pour montrer à ces mécréants que nous ne les
redoutons pas plus que les poissons qui nagent sous
nos pieds.

Deux cris horribles, capables de faire tressaillir les
ceurs les plus intrépides, s'échappèrent à la fois de la

poitrine des deux guerriers, et se prolongòrent au
loin sur les flots.

Madame Houel se boucha les oreilles de terreur.
Le Canotier! La Grande Couleuvre !-rpétèrent

en chœur les Iroquois reconnaissant la voix des deux
héros qui avaient acquis une si terrible célébrité en
immolant un nombre effrayant de leurs plus braves
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LES SOIRÉES CANADIENNES.

guerriers; et d'épouvantables hurlements répondirent
à leur cri.

Puis à cette infernale harmonie succéda un morne
et lugubre silence, comme si la nature entière, glacée
d'épouvante, avait suspendu tous ses bruits.

On n'entendit plus que le bouillonnement cie l'eau
sous les coups des avirons, et le clapotement de la
vague sur les flancs de la légère pirogue qui bondissait
sous les énormes brassées du Canotier, aidé du Tshiné-
pik', et volait sur la iiappe du fleuve, comme ces
légères plumes détachées de l'aile des oiseaux et qu'em-
portent en se jouant, sur les flots, les grandes brises
des mers.

Le salut des fugitifs ne dépendait plus que de la
vigueur des nerfs des deux rameurs.

Que la lassitude vint, un moment, à amollir et à
détendre l'acier de leurs i-useles, c'en était fait d'eux ;
et leurs chevelures scalpées séchaient à la ceinture
des Iroquois.

Le Tshinépik', il est vrai, était un habile et vigon-
reux rameur ; et la supériorité du Canotier à con-
duire un canot et à manier Paviron était sans égale.

Son habileté, en ce genre, était si bien connue dans
toute la colonie et même parmi les tribus indiennes
qu'elle lui avait valu le surnom de Canotier.

Outre une longue habitude, acquise pendant toute
une existence consacrée à la vie sauvage, la nature,
en le douant d'une force musculaire exc.eptionnelle et
en développant ses deux longs bras d'une manière
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dèmstîéesemblait lvorformné tout exprès Pour
cce goenrc d'exceice.

D'ailleurs, -('est uin fait digne de remarque que les
blancs une fois accoutumés aux moeurs et aux arts
indienis les sur-passent bientôt, nion seulement cii

adesmais même en ývigueur.

Car, sanis parle). (le leur -supériorité; intelleetuelle,
ils paraissent encori- jouir dneconstitution plus
robuste.

Mffais, quelque fiis-sent les av.antages personniels 'des
deux rameulrs, ils étaient trop inférieurs en nombre

pou pouvoir, ce semble, lutter longtemps avec
<Ahance d'échapper.

Et puis, une balle perdue pouvait, d7un niemnent là
l'autre, casser iim bras, oui fendre uin aviron.

Cependant ces dangcers si émiinents nefasen
irien perdre au Canotier de son -admirable sang-froid,
'et paraissaion.t n'~ rd'autre effet que de délir sa
'lngue:«

-1l fau~t montrer à ces ýchiens d'Iroquois que fflus
'11ous -conn-aissons eni écorce de bouleau, TshiWn4pik'.

Je ne ic pa-ls qu'ils ne possèdent cuelqu'habilcté
.'t faibriqucr un canot; mais ils nie savent pas comme

nous chloisir la véritable écorce.
Et puis, ont-ils jamais eoù le touïr de relever -avec

;grzice les 4eux pinees d'un canot de manière à lui
<donner cette forme svelte qui prête aux nôtres uin air

scoquet quand -ils dans-ent sur la lamne -?

Ali! je reconnaîtrais uin des miiens parnii -toute une
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flotte de canots iroquois. Ne me parlez pas non plus

<'un canot mal gommé ; il faut pour qu'il glisse bien

sur leau que Penduit de gomime soit posé avec tant de
soin que les flancs soient polis et glacés comme la
lame d'un rasoir.

Alors ce n'est plus un canot ;-e'est une plume,
c'est une aile d'oiseau qui nage dans l'air ;-c'est
un nuage chassé par l'ouragan ;-c'est quelque chose
d'aérien, d'ailé, qui vole sur l'eau comme... comme
nous maintenant.

Le Canotier disait vrai; car la légère pirogue,
obéissant à ses gigantesques coups d'aviron, semblait
à peine effleurer les flots.

On eût dit une sarcelle, effrayée par le chasseur,
rasant la cime des vagues à tire d'aile.

-Camarade, voici encore deux balles à notre
adresse,-interronpit le Tshiiépik', qui jusque-là
s'était renfermé dans ce silence flegmatique qui
caractérise la race indienne, et que les Sauvages
affectent surtout au moment du danger, afin de
ca.her toute émotion ; - l'Iroquois s'imagine déjà
nous avoir devancés, car ses coups ont porté ci
arrière de notre canot.

Mais mon frère s'aperçoit-il que nous n'avons rien
gagné et qu'ils sont toujours ci ligne avec nous?

-Ça ne peut pas durer, tu as raison, reprit le
Canotier en secouant la tête ; nous ne sommes jamais
capables de les dégrader. Ils sont trop nombreux
contre nous.
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LE TOMAuAWK,

Quelques uns,......... furent immédiatement tués,
d'autres ne savaient pas nager, et après une lutte
frénétique, épuisés, sans espoir ils se laissèrent
engloutir.

HYPPOLITE VIoLEAU.

Il se fit un moment de silence lugubre et plein d'une
terrible anxiété.

Le Canotier cherchait en vain une issue pour sortir
de ce mauvais pas.

-Promettons une messe en l'honneur de la bonne
Sainte Anne,-dit Madame Houel qui n'avait pas
cessé de prier depuis le commencement de la lutte,-
et je suis sûre que le bon Dieu nous sauvera.

-Je le veux bien, Madame. . .. Il n'y a que Dicir
qui puisse nous faire échapper.... Pour moi, j'aï
épuisé toutes mes ressources. . . . Mais toi, Tshinépik',.
as-tu quelqu'expédient à suggérer ?

L'Indien réfléchit.
-Mon frère est un grand rameur ;-e saumon

qui remonte les rapides n'est pas plus habile avec sa
queue que mon frère avec son aviron.

A chacun de ses coups, le Tshinépikc' sent Te canot
se soulever sous lui.

Mais mon frère a-t-il le bras assez fort pour ramer
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11 lui meul connue ]oiOs deux ensemble, tanidis qule
le Tsliinéiîilk' va essayer de déplante. un Iroquois?

-J'essayerai b)ien tout ce qu'il est donnié à llhommîîe
de faire avc deuix bonis br-as, repartit le Canotier;
miais je croisl que ce serait à peu près inutile, car tii

ne 1)ir-: que tirer au hasard par la nuiit qu'il
fait ; et puis un couip de fulsil nouls trahirait cli

réIvélaiit au juste notre position.
-Une flèele nie laisse pas d'éclair derrière elle,

repliqua0 frieetlIdè-tl eînpik' attenidra
le moment où l'Ifroquois va tirer, et visera sur la lueur
(le l'amorce.

-Bien peîislé !-fit le Caniotier, avec cilthouisi asme,(-
en se mettant ài ramler avec une vigueur ýsi prodi*-
gicuse qu'il semblait que juisque là il n'eût fait que

tremper son :aviron clans l'eau ;-j'ai toujouirs souteinu,
avec raisoni, qu'il y a souvent plus (le cervelle dans

la tÙte d'un Sauvage que dans bien des têtes euro-

PéncCîîs.
Appareille-toi, Tsiniépik,' ; je vienis d'entendre uni

bruiit sec comme celui d'un fusil qu'on bauide; Je
crois qu'ils vront tirer.

Une dé"*tonlationi lui couipa- la p-arole.
Un inistant après, un cri dle mort retenitit veris le

Canlot ennemi, et prouvat que la slèche dIe l'habilel
Indien n'avait pas manqué_' son but.

Mais, e11 même temps, un autre cri, Un Cil (le ragre
luii répondit.

c'était la %-oix du Canotier.

Une balle venait cie fendre soni aviron cin deuix.

24-1



LA JONGLEUSE.

Il est, danis la vie, des instants de soufdrance

rnorale que nulle torture, nul supplice corporel, la
-mort même ne sauraient égaler.

C'est linstant fatal où lon voit se dresser devant
soi le fantôme implacable d'une mort certaine; où
l'on sent l'étreinte mortelle vous saisir d'une main
assurée.

C'est là le paroxysme de la souffrance.
L'héroisme seul est capable de l'envisager de

sang-froid.
Telle était cependant la position en face de laquelle

se trouvaient les fugitifs.
Le Canotier avait épuisé toutes les ressources que

le génie sauvage et iue longue expérience avaient
pi lui inspirer.

Il ne restait plus qu'à attendre la mort.
Déjà on entendait à quelques pas en avant du canot

le bouillonnement de Peau sous les avirons d'un des
canots ennemis.

-Mon frère est-il prêt à mourir, dit le Canotier
-d'un ton calme.

-Le Tshinépik' l'a toujours été.....
Et comme si un éclair subit eût traversé son

cerveau, il ajouta quelques mots en langue sauvage
et passa son aviron au Canotier.

On aurait pu le voir alors se pencher doucement
.sur la pince du canot, s'y glisser sans bruit pour
se jeter à la nage et disparaître.

La légère pirogue, soulagée tout à coup, se releva
-de P'avant, pendant gue le Canotier lui imprimait amn
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mouvement, rétrograde, afin d'éviter une collision
avec le canot ennemi.

En ce moment, la lune filtra un de ses rayons à.
travers le roulis des bruines ; et ce pâle cil d'argent,
venant effleurer la frange d'un nuage moins opaque,
permit d'entrevoir, pendant un instant, la scène du
combat.

Tout à coup le canot iroquois chavira au milieu de
hurlements épouvantables. Ce fut alors une scène
de confusion indescriptilJle.

On vit, pendant quelques instants, un bras armé
du tomahawk asséner des coups terribles sur la tête
(les Iroquois qui se débattaient au milieu des flots.

L'attention du Canotier qui se tenait à une légère
distance afin d'empêcher les Iroquois naufragés de
saisir son canot, et qui suivait les diverses phases
le la lutte pour recueillir à temps son audacieux

ami, fut alors détournée par un cri déchirant poussé
par Madame Houel:

-La Jongleuse !!
En même temps, il entrevit comme une forme

noire qui semblait surgir des flots à côté du canot et
étendre la main conue pour saisir le jeune enfant.

Décharger un vigoureux coup d'aviron sur l'objet
indecib qu'il croyait apercevoir dans l'ombre, fut
pour lui l'affaire d'un instant ;-mais son coup porta
dans le vide, et fit seulement jaillir une poussière
d'eau.
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le CVi dun irouys - se fit alors entendre, et le
Canotier, r-ecunnaissant le signal convenu awec le
Sauvage, tournat son caniot dans lit diretion d'oï)t
Venlait le cri, et un instant aprèCs le sliQ)'
triomphiant embarquait lhabilemnt dans la légèrle

naelten'ant d'lune mlain un avironl.
Avec cette présence d'esprit qui distingue si é1ni-

nelimient Pý,s Sauivages, et qu'ils Conservent aul milieu
des plus grands d1angers, l'ndien, p)endant le eo]11nat,
avait aqrrah(.lde,: mnains dunii Iroquo>is cet aviron
dont ilsî ýavaient ýabsolum1ent besoin pour leur fuite.

Pendant que l'autre canot iroqnois se hâztait dei
venlir ýau secours (les nlaufragé s, u etmhw l

Tsiniépikz' n',avait pui atteindr1e, les fugitifs profitèrent
de l'obscurité' profonde que faisatienit alors d'épais
nuagCI(es qui se roulaient pesýammennt dans le ciel, et
<1(t.Inel-renit le riva(ye sans (Ile leurs ennemis eussent
pli remarquer la direction quiiils avaient prise.

L CIO DE LA OTG .

Oh1 que ne suis-je tombé dans la bataille ..
La gloire de Dutiiona a passé comme le rayon
silencieux dlu sole!; d'automne, lorsqu'il tombe sur
les boucliers à travers l'ombre des brouillards.

le lendemain) le Canotier aperç,ut, en s'éveill ant au x

-spt!'e de gibier connu aussi sons le nom de chevalier. Le
surnom dlepireuys, que lui donnent les chasseurs, est une imitation
de son cri.

2.17
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premières lueurs (le l'aube, l'Indien occupé à panser-
une large balafre qu'il avait reçue au visage dans le-
combat de la veille, et deux profondes blessures, l'une-
a la poitrine-, et l'autre au bras gauche.

Le- Sauvage.n'avait pas mòme pris la peine d'en
dire un mot à son ami.

-Mon frère s'est bien battu. hier, dit le Canotier ;
-einq cadavres iroquois s'en vont maintenant "à 1la
dérive, et vont servir de pâture aux poissous. Mais
mon frère a été blessé.

-Ce n'est rien ;-l'Iroquois est une femme;-i
ne fait que de petites égratignures.

-Mon frère a perdù beaucoup de sang: il a besoin
de se reposer. Moi, je vais aller dans le bois tuer-
quelques, gibiers pour notre déjeuner.

A son retour; le. Canotier fat saisi d'horreur en:
anercevant sur le rivage- qu'il venait de-quitter une.
mare de sang et trois cadavres étendus sans vie.

_Mun d'eux avait la tête-scal-pée-; et il reconnut en
lui, avec une indicible douleur, son fidèl-ecompagnon

que les Iroquois avaient surpris et massactré pendant
son absence.

Les deux cadavres iroquois couchés îà ses côtés, et
deux longues traînées de sang, qui se perdaient sur
le seuil du rivage, témoignaient qu'il avait vendu:
chèrement sau vie.
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Madame I1ouel et soi enfant avaient disparu ;-et
nulle trace sur le sable n'indiquait qu'ils avaient pris
la fuite.

En levant les yeux vers l'horizon, le Canotier
aperçut dans le lointain deux canots chargés d'Iro-
quois qui descendaient le fletive à force d'avirons.

Anéanti de désespoir, il demeura longtemps imnmo-
bile, les yeux cloués sur je cadavre de son fidèle ami,
comme si la douleur eût pétrifié tons ses membres.

Les premiers rayons du soleil levant, qui tombaien t
alors sur la figure de l'Indien, et l'illuminaient d'une
auréole d'opale, dissimulaient pour un instant Plhor-
rible fixité du regard qu'imprime la dernière agonie.

Et ce dernier reflet de ses yeux semblait lui dire un
adien suprie.

S'arrachant enfin de sa léthargie, le Canotie' se
baissa lentement sur le cadavre de celui qu'il avait
tant aimé, et qui avait partagé, pendant tant d'années,
toutes ses joies et tontes ses tristesses, tous ses trion-
pIes et tous ses pérs,-et le soulevant doucement
entre ses bras, dans Fivresse de son désespoir, il le

pressa sur sa poitrine, comme s'il eût voulu par
cette supròne étreinte faire passer toute son âme dans
cette dépouille inanimée.
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Un immense soupir s'échappa enfin de sa poitrine,
qui se soulevait comme une montagne.

cet homme de fer, que ni les dangers, ni les tortures
n'avaient jamais fait sourciller, succombait sous le

poids de la douleur.
Des torrents de larmes inondaient ses joues.

* *

-O mon ami ! mon bien-aimé ami ! - s'écria-t-il

enfin parmi ses sanglots-je t'ai donc perdu pour

jîamais ! C'en est donc fait ; seul désormais, il me
faudra errer à travers ces forêts et ces fleuves que nous
avons parcourus tant de fois ensemble !

Désormais solitaire, je cheminerai à travers les sen-
tiers de la vie, sans que jamais ta voix amie retentisse
à mon oreille !

Heureux si la mort m'eût enlevé le premier !
Toi du moins, tu as un ami pour te rendre les

derniers devoirs ; mais moi, personne à ina dernière
heure ne viendra jeter un peu de sable sur ima
dépouille.

.... O Tshinépik'!... Tshinépik' ! adieu .

L'écho de la montagne répéta au loin : adieu
A cette voix le Canotier tressaillit, conue s'il eût

entendu celle de son fidèle compagnon, lui jetant une
dernière parole de reconnaissance.

Déposant enfin son précieux fardeau, il creusa ie
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1->osse dans le sable dii rivage et y coucha le cadavre.
Aprè's l'avoir recouvert, il éb1ranchia un jeune sa-7pin

qui croissaiit à, la tête de la tombe ; et, fixant sur le
tr-onc une branchec transversale, il en fit uine croix.

Puis, scalpant les cieux cadavres iroquois gisant sur
la'. plage, il planita, avec le couteýau du Tshiiiépiký', leurs
ecvelures an centre de la croix.

Etrangre et terrible trophée, nmais dignie de ce héros
des bois.

riDz LA PLIIIEPARTIE.



DEUXIEME PARTIE.

L'ÉTÉ DES SAUVAGES ET LES BRAYEUSES.

Tout était d'or ou de rose dans la solitude.

CHATEAUBRIAND.

* De longues années ont passé sur les événements
que nous venons (le raconter.

C'est encore un jour d'automne ; une de ces belles
matinées, roses et vermeillk, que l'été laisse tomber

de sa couronne en fuyant devant le vent frileux qui
déjà commence à souffler sur le soleil.

Déjà les rosées du matin, si tièdes en juillet, se crys-
tallisent en givre sur les toits, et sur les pointes des

herbes qui jaunissent.
C'est la saison d'octobre, la mélancolique saison des

feuilles mortes !
Accoudée là-bas sur la -montagne, elle jette un

On sait que les derniers beaux jours de l'automne sont connus
généralement en Canada sous le nom de I'Etô des Sairagcs.
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dernier sourire plein d'enivrante langueur au mois-
soinxeur qui se hâte de cueillir sa gerbe dans les pres.

Ai ciel, quelques nuages gris dans l'azur plus
terne ;-dans lair calme, les divins silences de la na-
ture qui s'endort ;-sur le dôme des bois, les nuances
les plus riches et les plus variées :-rouges et san-
glantes sur le feuillage des érables,-jaune paille sur
les trembles, les bouleaux, les noisetiers,-d'un vert
dur et foncé sur les épinettes,-plus tendre sur les
mélèzes et sur les aiguilles luisantes des sapins.

C'est aussi la saison des labours d'automne.

Dans les champs barbelés (le chaume doré, on voit
de toutes parts les robustes habitants tracer forme leur
sillon.

Une voix Clatante s'élève de fois à autres dans
Fair sonore: hue! dia! c'est le cri de l'enfant qui
touche pendant que son père tient les manchons de
la charrue.

Tandis que les hommes sont occupés aux travaux
des champs, les femmes ne demeurent pas inactives,
car c'est aussi le temps de brayer le lin, * et il faut se
hâter de profiter des derniers beaux jours.

La vie canadienne n'offre pas d'aperçus plus attra-
ynts, de scènes champêtres plIIs fraîches et plus pit-
toresques; mais, hélas ! les chemins de fer, les bateaux
à vapeur, la Civilisation nous auront bientôt enlevé

* Le mot broyer est évidemment une corruption du verbe broyer.
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jusqu'aux derniers vestiges (le ces délicieuses senes
de moeurs qui donnent à notre peuple sa physionomie
caraetéristique.

IIàtons-nous donc d'en recueillir et d'en peindre les
riants tableaux, afin qu'au moins ces souvenirs du

passé poétisent un peu notre avenir.

*~ *

Vous souvienit-il de ces groupes de femmes que l'on
voit quelquefois, en octobre, réunis sur la lisière du
bois, au flane de quelque rocher?

Ce sont les b1rayeuses de lin.
Elles choisissent ordinairement ces endroits, afin de

se mettre à l'abri du vent.
Deux petits murs en pierre de trois ou quatre pieds

(le hauteur sont adossés au flanc du rocher (le manière
à former une espèce de cheminée sur laquelle on dis-

pose transversalement quatre ou cinq perches de bois
dur, qui servent de séchoir pouir le lin.

Uine grosse buche posée à terre à l'entrée de la chie-
minée empêche le feu de s'étendre et protége la chauf-
feuse qui doit concentrer toute son attention sur le lin
pour l'empêcher de s'enflammer.

Car malheur à elle s'il lui arrive de faire une
grillade. Les rires et les moqueries de ses compa-

gnes l'attendent pour lui faire expier sa maladresse.

Aussitôt que le lin est suffiisanmnent séché, chaque
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personne en saisit uepoignéèe et la broye vigvOure11se-
menc1t, tindis qu'elle est chlaudfe, entre les deux bois de-
la braye, aifin (le débarrasser le lin deý, son é1corce.

Rien (le g(),*I rien (le poétique alors comme d'eni-
tendre le bruit se et é*"clatanit (les brayes qui frappent,
se relèvent ct retombent en ca(Ienee aui milieu (les ch
e,'t des joyeux éclats (le rires dles enifilns qui foltttrenlt
sous la colonnade dli1 )OCaoe

C'est auprès d'un (le ces groupes, ré uni an pied d'unti
rocher encadré(Ï de bouquets d'arbres et situié là peu de
distance de la pointe de la Blýivière-olnelle, qule Vient
se renouer le fil de notre lgne

uxp.. Ami, rDEFLEURIE.

Cette apathie terrible, cette funeste résig"nation
p)énétrait mon âime de je ne sais qi'ellk épouvante
et me glaçaýit le coeur.

-Pierre, (lisait unie dles femmes àson enifant, va dire
a LIOn père de venir dîner ; il s'en -a mnidi.

Le brayc est un instrument composé (le deux bois, retenus par
uûne de leurs extrémités, et s'enclavant l'unt dans l'autre -à la manière
d'une mortaise.
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les sonores et loinitainles Volées le I'aiu(relus tomn-
baient en vibrantes casca"des du1 vieux cloelher dle la
Ri viôre-O nel le, et versaienit in rs.joyeuses o1i I iiations
enitre les deuix rives (le la vallée pour annonceer lieure
(le midi, qjuandl le laboureur arriva au il iieu dle Sa
famiille.

-agelas ! mes c (alts it-il d'un ton gratve cil
se tournant vers l'église et en Ôtant son b)onnet de
laine.

Puis, les yeux ail ciel, il récita lentement la Pieuse
invocation.

Nulle part le rayon de la divmîite n'est p)lus visible
que sur la figure Simple et sereine (le l'ho0mme (les
chiamps, quand l'ne la piété vient ýainisi le touchler
de son aile.

-Papa! &'écrîca le petit Pierre enl terinaniilt son
signe dle croix, il y a deux hommes, là-bas, qui Viennent
de débarquer d'ini caniot au bout de la Poinite.

-Quelques bourgeois de la compagnie de la pêche
à marsouin qui viennient faire leur toiirne'
Pourtanlt 11ion, ils nie sont rien qule deuix....

As-ti (le quoi leur donner là dinier, mna femme ?
Mons allons les inviter.

*Autrefois la pêche àL marsouin de la Riviè%re-Quelle était ex~ploitée
par une société de riches çommercants de Québec.
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-Bonjou r, messieurs,-ajoutait-il, un instant après,
à Parrivée des deux voyageurs qui sétaient dirigés en
droite ligle vers le rocher comme s'ils eussent parfai-
tement connu les lieux qu'ils parcouraient.

Souhaitez-vous prendre quelque chose ?
Vous avez encore joliment loin avant d'arriver aux

nIlaisons. . ..
Un morceau de pain ne fait pas donnuage quand on

a ramé une demi journée de temps.
-Puisque vous êtes si obligeant, nous ne vous

refuserons pas,.... d'autant plus que nous n'allons

pas plus loin qu'ici.
-Comment? Est-ce que vous ne descendez pas aux

maisons,-fit le brave habitant tout intrigué, jetant
vainement les yeux autour de lui pour chercher quel

pouvait être le but de leur visite à ce rocher isolé ?
Les voyageurs se regardèrent sans répondre, et PFn

d'eux, à l'air triste et abattu, ne put réprimer un
soupir.

Pendant le frugal repas, ils répondirent poliment
aux questions qui leur étaient faites ; mais furent peu
communicatifs.

Le plus âgé était un grand vieillard chauve qui
semblait entourer son compagnon de cette respec-
tueuse protection qu'autorise chez un inférieur un
long dévouement.

Des manières aisées et un air de dignité décélaient,
dans celui qui laccompagnait, une origine plus
relevée; et, sous la simplicité de ses vêtements, perçait
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une édIucationi soignéie:*
La fr-aîcheur (le sa ligure indiqiuait un homnme daîi.

la vigueuctr de Vget cependanit, ses cheveux étaienit
entièrementbln.

iMais, pouir mi oeil observateur, il 'tait fauile (le voir
nue le mialheur plus que l'âge avait ig(é stir son fronit.

On1 remarquait aussur sa physionomie, ct fa-
semient particulier des muscles qui se produlit à lat
longue, quand an fond de l'âme se reflète ,anis ee
une image tou~jours triste ; et, dans son regard, ûv
voile mlélaneolique dont envelopp)e et ternit la prunellh.
une (10 uiluireuiso pesequi monte incessamment (lu
coeur aux Yeux.

Ce regard attristé donnait froid, et g0lçait le sc>urrel.
sin- toutes les lèvres.

Cependant l'icarnation de lit tristesse sur cette
figure n'avait rien (le r'pitîsif; ait contraire, cette
douleur toute sympathique n'excitait que laco, îa

C'était le crêpe d'unî noble deuil, et non le siniistrec
nuag110e dut remord.

Peu à peu les bruyantes causeries (les enfants s'é-
talenit évanouies devant cette paupière qui se soulevait
lentement sur euIx, triste et morne comme le couvercle
entr'ouvert d'un crcueil ; et d'où s'échiappait un
r-ayon qui se posait sur leurs lèvres connueII le doigt-
d'un11 mort.

Les traits (le l'étrang(er l)aiaissaieiit s'être encore
-visiblement rem-briis depuis son ayyivée, et s>n Seil

2.58
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Iagard se fixait avec une telle apretc sur le sol autour
de lui, qu'on eût (lit que chaque parcelle de ce terrain

lui rappelait quelque navrant souvenir.

Un silence gênant avait sucàódó à la gaieté na-

guère si vive de la famille.
Le brave laboureur avait grandement envie de eon-

naître l'objet de leur voyage ; iais les deux inconnus
ne paraissaient pas vouloir aborder volontiers ce sujet.
Enfin il se hasarda à leur faire quelques questions.

-Vous allez me trouver peut-être un peu curieux,
dit-il en se tournant vers le vieillard ; mais me per-
mettriez-vous de vous demander votre nom ?

-Il vous serait à peu près inutile de le savoir ; car
on me connaît à peine sous mon nom de famille.

Me- oreilles mêmes Pont oublié.
Depuis bien des années, je n'ai jamais été nommé

autrement que le Canotier.

C'était, en effet, notre fidèle guide.
Mais le brave chasseur avait bien vieilli depuis le

jour où il avait couché dans la tombe une part (le
lui-nime avec le cadavre (le celui qu'il avait aimé

plus que la vie.
Le vent (les jours mauvais avait dépouillé sa tète,

et n'av'nit laissé sur ses tempes que de rares touffes
de cheveux blancs.

Hlélas! le front perd bien vite sa couronne quand
sur le cour pèse le poids d'un cercueil! Les rides,
qui vieillissent la figure, ne sont pas toujours creusées

par le sillage des années ; plus souvent elles sont les
tombes de ceux qui nous furent chers !
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Le lecteur ii~il iiainteiiaiit le nom11 du1 Second.
personnaige.

(De n'était auitre que le fils de Madamie bni-o(], arrivé
mu sommet de la -vie.

-Serais-je inidiscret en vous demandant le motif
de votre visite cei ce lieu, contiua le laboureur en
ls'adressanit toujours au Canotier ?

Celui-ci ne répondit pas, et se contenta de jeter un
coup d'Seil initerrogateur sur son compagnoni.

.- IUn bien triste dlevoir.,-rep)rit enfin le fils dle
Madame Ilouel d'une.voix dont le timnbrc miélanco(.-
lique 'était Cil harmonie avec l.a. tristesse de soni regard.

N'avez-vous jamais entendu Parler d'un événemnent
tragique qui s'est passé' ici autrefois ?

-J'ai bien entenidu. parler de quelqu-e tClose; mais.
il faunt vous (lire qu'il n'y a pais lonigtemps que j'ai

aceéune terre pai ici, et Je n'ai jamaxis eu. l'occa-
sýion de me faire raconter cette histoire.

Cédanit alors aux inistances de ses hôtes, le fils dle
laame Ilouel fit le récit des événiemenits quie le

lecteur coninaîtdj.
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LES VSOS

Mais, disais-je tristement, C'en est donc filit,
hélas 1 et Voilà qlu'an milieu dle nia force, n11 seuil
de mon avenir, tqut -à coulp, par la porte des hum11i-
liations, j'entre dans la vieillesse du corps et dui
coeur.

Louis VEUILLOT.

"Après (Ille les Iroquois nouls cuirent fait prison-.

niiers, conitinuaýý-t-il, ils nlous lièrent fortement les mnainis
et les pieds, nous jetèrent au fond d'un dle leurs cnt

et seloiegnèrent avec precîipitation.-

Penldant puirsj ours, ils descendirent le fleuve
en Côoyanit toujours le rivage.

Dieu seul connait les tou-rments inouïfs qu'ils nons
firent souiffrir durant eet interinin able trajet.

Les cour1roies, composéesdereestè-uequi
liaient nos mrellIbres étaient si serrées qule nlos p)ieds,
et nos ilains cin devenaient tout bleuls.

De temip.-3eu temHps, ils ýse donnaient le férocepaii
de les arroser d1'eau, alini d'augmienter ijus souffrnc1es.

Alors les liens ce resratde plus- eni plus, nos3
lonîcu rs devenaient itlrlls

,Tc ne cessais de poumsser dle lanientabies gmse
mncîîts quli déelhiraienit laiâme (le ia pauv're mèere.

Quant à elle, insensible àl Peo e.;'~' tournment.,
elle n'avait de larmecs que Polir moi.
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Ildasi quel supplice-po>'i' le CÇPXllr d'une mèîre!

sentir soni enfant î>rès dle soi, voirî couler ses Pleurs,
entendre ses douloureuses pitele voir se tordre
dans l'a«gonie du désesp>oir, et ie pouvoir ik solaer
011! pour lPâme d'unle Mère, (1uel glaive! quelmrte

Lorsque les Iroquois étaient ., iré, i., nous, due-
liaient les mains, et, sanis égardl Pour la fragilité dle
Dia mlerle, ni pour la faiblesse (le mon âge, (j'a vais à
peinle di-x ans -à cette époqule,) ils nous forçýaient (le
rallier CL leur plac.

A pen pollviols-no>S tenir les avironis, tant nos
doigts é1taient engourdis par les cor-des.

Alors, ils nous accaiblaient (le coupls, jusqu'à ce

qu eninii sur-excités par l'excès dle la douleur 1,1os
r'edoublions dle pénibles efforts, rendus eneore plu,
acc!(ablanIts par le mnqmue d'habitude.

Quelques res3tes (le 'gibiers, ou quelques lamibeaux
]fetsde chair d'rg aque nous jetait une féroce

pitié,) frmiaent tute ni;ltre- nourriture.

Pe>cndant ceO long( voa" nos nie vin~pas unle

s2uIle I'ois la .TuugleIIse qui se tenait (Ilu moins t;elle

utait Inla nicin dans l'autre canlot tujouri.s bien

Q'n avanit dli ii(^)tre.
Tous le:i ordres sembldaient émianer dFelle; d'elIle

Venaient touIites; les évoluitionis (le la petite ame

Chaque soir, à latmlô (le la nuit, alr~ Vo
aiuiéleur feu siir le rivage et terinéii leur repats, ils

s~ ivetisaintà inventer conitre nous dle nouvelles
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t)ti(5;et iluauald 31111 étionis ent ièremfent cu1iSes,

ils nus lassint eii-înort- éteîidus, nhan

sur le ,so,-et exposésý il l'hmniditQ glaeiale (le la îiiit.

La fi Ille qe nlous causa1-iienit nlos- meurtrissutres, n1ous

rendait bien i w seuis bl- au fro(id ; et nous11 passions

les inuits eirstout tranîsis> sanis pouvoir fermier

l'Seil.

11 autre sujlet J angoiýse vem-ait encore ýccr .Oitre
l'horreur (le cs hieures éternelles quli Iloruaient les

longs anneaux (le ces nuits sanis Iiin c 'était la p>eur.
Ail milieu de I engourldissemlent et du1 s-onîii a-i()it:6

qu'allneîîait enlfin la (l~~to es (le e la nature,
miille ébloulissemlents, mille lminiires £anvesý, mille

fantitôlies grrimaean1ts, aux yeux livides, et giçn
<les (lent'-, qule l'excitation nerveuse, calusée par' la

'lièvr*e, ln dle mon cerveau cil tèu, me Tisa:zieiit

tress-aillir sur ua Coliche g"lacée.
lpuis, c'ette invisible Jongleuse, alttachée' à o

PrIS connullle un11v1s1 ~ ne dreýSait sýa1ls eec .s01
specetru (le vamlpire dlevant nmon imaiation Cil-

Alo>rs, pendant qu'une suieur froidle risiselatit iiur
11on1 fron01t, que mlezs cheveux s-e héisnSur utla

~'Lte, (1unili frisson <l'eflf'oî .icurit sur inla peau,1 (Il
Dies <lentscauin dans ila boluche, je me sufle-

vais à demi> et, le.s veux fixes vt béantzz, jesy

de repousser < m ain friîs-ucles ge-stes et les
contisi 'u nu itaaui~(l e ces eies i uuî>alî abl es que

suciai infernale vision.

2 ü #
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Mie nuit, Pendant un dle ces cauchemilars, jeprrLu-
v7ai à la ffigure une sensSation1 horrible ; quelque coe

<,e froid et d'humide se frôlait le long- (le lint joile.
LEt-ziit-ce le doigt (ulrlde la diabolique Joîî-

Je bondis sur le sol eni poussant tin cri qui réveilla
tout le CîIý.alp ..

C'était lu corps gluant et glar une coulleuvre quli

Venait de g1lisser Prés dle moi et (le passer sur ila

C.-UELL.E.S ET TIGRES.

Ma rmère 1 avez-vous Su comme je vous aimais?

Tel * u je Val senti, je ne lai di jamais.
VICTOR ME LA PRADF,

En-fin nous debarquaies, un soir, sur les cranls que
vouis voyez là-bas, et où vous nous avez vus aborder,
il y a quelques instants.

Le trajet (Iue nous Venions (le parcourir aurait
pli se faire enl assecz peu (le temps; mlais' notre mlarxc
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avait 't' beaucoup retardée par de fortes brises de

vent de nord-est.
Les Iroquois nous firent porter leurs canots à terre,

et vinrent camper, ici, au pied de ce rocher.

Quoiqu'il ne fût pas encore bien tard, l'ombre du

soir avait déjà pentre sous la voûte du boenge ; car

on était en automne.

Après nous avoir fait amasser, auprès de leur feu,
une provision ce bois pour la nuit, et s'être étendus

quelque temps sur l'herbe pour se reposer à la suite de
leur repas, ils se levèrent soudain ensemble, sans

proférer une parole et se réunirent en conseil sous
cette touffe d'arbres qui s'élève encore à quelques pas

d'ici.

Ce mouvement spontané me fit croire à un ordre
de l'invisible Jongleuse, dont chaque soir, soit hallu-
cination, soit réalité, je croyais apercevoir la démarche

légère comme celle d'un esprit, au bord de la pé-
nombre projetée par la flamme du bûcher.

L'air mystérieux qu'ils avaient affecté durant tout
le jour, les preparatifs de la soirée, ce conseil extra-
ordinaire nous faisaient pressentir que Plheure formi-
dable était venue, où notrc sort allait enfin se décider.

AgenouillW, avec ma llère, auprès d'un érable au
trone duquel elle avait accroché une petite statue de
la Sainte Vierge q'elle portait toujours sur elle,
jumssais ma tremblante prière à la sienne ci suivant
son regard ardemment fixé sur limage sacrée qu'un

reflet du brasier enchâssait d'une auréole de pourpre;
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-symbole ineffable du rayon céleste qui versait, en ce
moment, une dernière étincelle d'espoir au milieu des
agonies de nos cours.

Par intervalles, mes yeux inquiets se reportaient
mivolontairenent sur le groupe (les Sauvages dont nous
pouvions entendre les paroles inintelligibles, appor-
tées par les bouffées nocturnes, et entrevoir confusé-
Icnt la pantomime expressive à travers les ténòbres.

Après qu'ils eurent tous parle, et se furent assis,
chacun ià son tour, une ombre se dressa au centre du
conseil et profila, sur le voile opaque (le la nuit, sa
vacillante silhouette que léchaient au loin les sani-

glantes rougeurs intermittentes du foyer; et une voix,
dont mon oreille effrayée erut reconnaîti e le timbre
étrange, retentit dans le silence.

C'était (du moins je le erus alors), c'était la voix de
la Jongleuse.

Longtemps elle parla et gesticula comne si elle
eut voulu faire prévaloir un avis qui trouvait peu
d'écho dans l'esprit de ses farouches auditeurs.

Enfin, la main de l'être inconnu indiqua d'un geste
les deux prisonniers, et le conseil se termina.

Tous les Sauvages se levèrent ensemble.
C'était l'heure fatale
A cette pensée seule, tous nies membres frémissent

encore d'épouvante!.... Ma respiration s'arrte!..

J'étouffe d'horreur!....

-O mon Dieu !-murmura tout bas ma mère, pen-
sant que je ne l'entendais pas et me pressant sur son
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coeur (le ses deux mins qui nie tremblaient que pour
inioi,-O mon Dieu! I.. Mon enfant ! .. . Qu'ils

fsetde moi ce qu'ils voudront ! Je suis prête à eni-
durer toutes leurs tortures ; nais, mou cher Hlarold!
ahi ! pitié*, mon Dieu 1 Pitié orcetnr

ageu .Pitié Polir 111011 P11,1r17 enifiant 1.

FEt, tonite sýanglotanIte, elle nIe Pressait ave cette
éteit déesére de l' amour nmaternel transll on(réi

par les nuavranltes extaseýs du sriceet de Primmo-
lation supreême.

Elle nie songeait pas même à1 iniplorer la pitié' de ces
monstres sans entraiilles.

Le tigre attendri épargne-t-il jamais lFinnocente
brebis?

S 1n LIe femé àt epoir nie se tournait plus

que vers Dieu d'où seul le secours pouvait venir.
Ahi! mna mère ! Le ciel entendit votre prière, et

votre Sacrice fût accepté ; maiîis a quiel prix, grand
Dieu.

L*un (les Iroqniois;, tenant à la mnaini un long é'clt de
b.ois effilé, s'approchia (le mLo, et le mettant entre nmes
m1l1uns, il mie it s3igne, avec eut air Caressant et -ironiqjue
quîe les Sauvagres aiment à prendre Cil exer-çant leurs

cuué,de l'enfton~er' dans. le b)ras de ila mère qu'il
venait dle sais3ir Par le poignet.

Pérféd'horreur à cette atoeproposition, je:
feignis (le flC pas comprendre ; îiaprès qullquez
tenItatives,ý voyanit ia l)ers-i.tale, il Ile meaade
soni eass-tLte.
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.Alors, afin d 'éellappe cil l 'h orrible supplice d'être

Muoi-mhêmIe le bourreau de inia itière, je jefti la bget

loin dle moi,4 dans l'espoir de mne faiire tuer.
hlaýs ! que 'a-e u le bonheur de termner ýalors

ma malhieureu se carrière?
Je n'aurais pas 'été condamnei à souffrir aà la, fois

toutes les agonies sans mourir.
-Maman! Mamlan !-lim'écr-iai-je cen me rejetant

dans bu. bras pendant que le Sauvage irrité levait

,-o1 tonlialiamlc pouir cen asséner lin coti1 sur mna tête,
-mamani ! (quil mie tue, s'il le vent ; j'aime mieux La

mort que dle vous fatire souffr-ir.

rendatint tout ce temps, celle que j'aiîîîais;, heureuse
dle voir se tournier coire elle la fureur de n; ii-iO~niis,
était demeurée inimobile prête à subir touts les tour-

mnents.
Elle ,c peilm au-de>ssus de moi, afin de nie couvrir

(le soni Corps.

une mnaini le retint.

E tait-ce celle dle la Jonigleuse ?.
Hélas! loinu d'être inspiré' par la, pitié, c mlouive-

ment nie provecnait (Ill d'unle féroce peinsée.

Je lie ii'ený aperçus (Ile trop quelques indlants plus

tard.
L'horreur que je itiolitrai ai lidée d'être moi-mêmie

l'autiteuir du supplice dle ina mère, fut un éclair qui

paruit révéler, à la férocité MIvae un ratffinienit de

cruauté diaboliquec.
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